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À l’homme qui m’a offert Le Choix.


« Ce qu’il y a de plus profond dans l’homme, c’est la peau. Et puis, moelle, cerveau, tout ce qu’il faut pour sentir, pâtir, penser, être profond, ce sont des inventions de la peau. Nous avons beau creuser, docteur, nous sommes ectoderme. »

Paul Valéry




Parce qu’il a envie d’autres épidermes, Julien fait un choix : à partir de maintenant, lui et Éliane vivront une relation dans laquelle la fidélité n’est plus un diktat. Car s’il aime toujours sa compagne, son désir, lui, ne s’en satisfait plus. Rien à faire : Julien veut aller jouir ailleurs.

 

 

Ce choix qu’il impose à Éliane va bouleverser leur vie. Mais n’est-ce pas le propre des bouleversements, de parfois faire éclater nos existences à l’endroit même où on les croyait inébranlables ?
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Corpus Delecta







Épiderme.

 

Tout n’est que question d’épiderme, quelque part.

Une histoire d’amour, qu’est-ce d’autre après tout que le goût d’une peau sur une langue ? Que le frisson de doigts sur la courbe d’un corps ? Que la bouffée de désir d’un effluve à lécher… ?

 

Le désir, si l’on y pense, qu’est-ce d’autre que cette envie d’épiderme… ?

 

Tout commence par là. Par une femme qui vous frôle sans même vous regarder. Un nuage de parfum qui s’insinue en vous. Une nuque étrangère qui attire vos doigts. La promesse d’une chaleur qui n’appartient qu’à elle ne se promet qu’à vous…

 

Ou alors : c’est le regard d’un homme perdu dans vos sourires. Le dessin d’une épaule sous un cuir élimé. Une main sur vos hanches le temps d’une danse languide.

 

Une envie, une folie, d’aller à l’essentiel. De faire fi du parfum, de la danse et du cuir. D’avancer, sens ouverts, vers le cœur de cet être mis à nu devant nous.

Toucher, sniffer, caresser, inhaler… Poser ses mains offertes sur une peau sans défense. Deviner sa chaleur, déclencher des frissons. Se dire que cette peau est unique, et se livrer aussi.

 

Désirer…

 

Au commencement il y a la peau. Au commencement il y a l’épiderme…







DE L’ENNUI










Éliane





L’épiderme…

 

Celui d’Éliane, en cet instant, s’exprime en frissons. Elle qui déteste avoir froid a dû sortir sous les frimas d’automne et, là, la voilà qui attend son tram au milieu d’une foule impatiente, et comme amalgamée sous l’abri par une brume glaciale. Un léger tremblement traverse le corps de la jeune femme. Un observateur peu expérimenté pourrait prendre ce tremblement pour une réaction au froid et à l’humidité, n’était-ce une petite étincelle dans le regard d’Éliane, qui évoque un autre trouble. Telle une île au milieu de la cité, Éliane rêve, ou plutôt : Éliane fantasme.

 

Le tram arrive.

 

Comme un troupeau vêtu de couleurs sombres, tous ceux qui attendaient s’engouffrent dans le véhicule, entraînant avec eux Éliane qui se laisse faire. Corps entre les corps, elle est brinquebalée et chahutée jusqu’à se retrouver coincée entre toutes les étoffes humides agglutinées autour d’elle. Personne ne parle, sauf pour râler. Elle qui vit entourée de couleurs et de matériaux qui s’expriment en relief, se demande une fois de plus pourquoi, l’hiver, une si grande majorité de gens s’habille de deuil. C’est quelque chose qui l’a toujours étonnée, tout ce noir dans une saison déjà si morose. Comme souvent, personne ne semble vouloir illuminer le tram par un simple sourire, un bonjour sympathique. Elle-même tenterait bien l’expérience, généralement, elle est de celles qui dérident d’un rire l’ensemble d’un wagon. Mais aujourd’hui, elle est bien trop enfouie dans ses rêveries pour avoir envie de sauver le monde réel.

Ce soir, son homme revient.

 

Le tram démarre enfin. Chahut de passagers projetés les uns contre les autres, grognements et vexations, des pieds se marchent dessus et des regards s’assassinent. Un éclair traverse le ciel, immédiatement suivi d’un deuxième. Une femme invective une mère dont le bébé pleurniche. Décidément, le monde est à l’image du temps, le grandiose en moins, soupire Éliane. Elle se décale légèrement pour ne pas marcher sur sa voisine, et profite de sa haute taille pour regarder par la vitre, là où la grêle s’abat sur la place principale. Sur le verre, l’eau trace des motifs irréguliers, le vent et le déplacement du tram les rendent vivants, les traits d’eau s’étirent et se contorsionnent sur la buée, dessinent un paysage aquatique sur fond de transparence, puis éclatent en millions de gouttelettes explosées par la puissance de l’air.

 

Artiste dans chacun de ses pores, Éliane ne peut s’empêcher d’imaginer ce que donneraient sur une toile des motifs similaires à ceux qu’elle voit apparaître sur la vitre. Elle dont la renommée commence à grandir voit, pense et interprète le monde qui l’entoure en formes, couleurs et reliefs. Là, elle observe un gosse qui s’amuse à dessiner du bout des doigts dans la buée, créant une sorte de contre-motif à celui, plus sauvage, que la pluie lui montre de l’autre côté du verre. Ses gribouillis improvisés et éphémères laissent leur empreinte dans l’inspiration de la jeune femme, qui ne s’y attarde pas. Elle sourit.

 

Fine silhouette en vert et orange au milieu de la grisaille ambiante, Éliane sourit. Ciel ! Heureusement qu’elle n’a pas de délai à respecter en ce moment, elle serait incapable de se concentrer sur son travail !

 

Nouvel arrêt, nouveau décalage maugréant des passagers, chassé-croisé exaspéré entre ceux qui descendent et ceux qui montent dans la rame, nouveaux agacements. Dehors, la grêle et le tonnerre ravagent toujours l’horizon. Éliane est de nouveau chahutée entre les autres, mais elle ne s’en rend même pas compte. Ce soir, son homme revient. Quatre jours d’absence, trois nuits sans lui, alors même si le monde devait exploser dans un éclair, elle s’en fout puisque cette nuit, elle dormira dans les bras de son amant ! Que les autres râlent et se pourrissent l’existence, qu’ils déversent leur bile sur de parfaits inconnus, qu’ils se marchent dessus et engueulent même des gamins, qu’importe ! Ce soir, Éliane retrouve Julien et ça, c’est son seul objectif, le but de sa journée. Déjà, elle sent le désir qui monte en elle.

 

Elle sourit à la lampe qui clignote au plafond du wagon. Le tram avance dans l’orage, mais Éliane est déjà loin. Elle a fait ce qu’elle fait si bien et s’est extraite du réel. Elle est partie vers lui, vers leur première rencontre, vers ce qui ne devait être qu’une soirée parmi tant d’autres mais qui pour elle, pour eux, allait devenir décisive.

 

Elle traversait la cuisine de chez… Ciel ! Elle ne se souvenait même plus de leur hôte ! Mais elle se souvient qu’elle était avec Myriam, sa meilleure amie, et qu’elles avaient envie de s’amuser. Follement. Avec un homme si possible.

– Ou plusieurs, avait ri Myriam.

Éliane l’avait suivie. C’était une folle année, la dernière des Beaux-Arts. Elle s’en souvenait comme d’une longue et enivrante fête. C’était cinq ans plus tôt.

– Vous dansez ?

Il l’avait abordée comme ça, simplement. D’habitude elle ne dansait pas avec des inconnus, trop timide, trop pudique aussi. Mais ce soir-là, elle était joyeusement ivre. Heureuse d’être là, heureuse d’être en vie. Elle avait lu la même ivresse dans son regard, un regard juste ce qu’il faut d’ironique pour être sexy. Alors elle lui avait souri, ou plutôt, elle s’était illuminée. Il l’avait chopée par la taille, elle s’était pendue à son cou. Il l’avait plaquée contre lui, elle l’avait attrapé par la nuque. La soie de sa robe s’était frottée à son blouson, qu’il n’avait pas retiré. L’odeur du cuir avait eu un effet euphorisant sur la jeune femme.

 

Ils s’étaient humés mutuellement, s’étaient découverts animaux. Ils s’étaient touchés, palpés, lui avait posé son nez derrière son oreille, elle avait effleuré son menton du bout des lèvres. Les yeux fermés, lentement ils s’étaient reconnus. La même chaleur. L’odeur de l’autre les avait bouleversés, il y avait de l’évidence dans leur étreinte. Éliane avait prié pour que le kitsch du slow soit éternel.

Ils avaient quitté la soirée ensemble.

 

Ils s’étaient embrassés dès l’ascenseur, de vrais gosses. Il l’avait plaquée contre la paroi, le miroir s’était couvert de brume, leurs langues s’étaient parlé, ses mains contre ses seins ; ses doigts avaient glissé dans l’encolure, elle l’avait attiré des deux mains, bassin contre bassin, c’est tout ce qu’elle voulait, son bassin, ça et aussi ce frottement frénétique, cette esquisse de queue dure sous la toile du pantalon. Il avait soufflé son haleine chaude sur ses lèvres, elle avait renversé la tête et s’était collée contre lui. La cabine du vieil ascenseur avait vibré, tressauté, puis s’était arrêtée à son étage. Ils s’étaient détachés l’un de l’autre dans un gloussement nerveux. Le vieux couple du troisième qu’ils avaient croisé avait fait semblant de ne rien remarquer.

 

Plus tard, il lui avouerait qu’il avait eu un bref moment de peur, en arrivant devant sa porte. Ivre pour deux, elle n’avait rien senti de ses craintes. Elle avait envie de baiser, c’est à peu près tout ce qui comptait. Elle ne lui avait même pas laissé le temps d’arriver au salon, elle avait pris sa main, avait tourné son amant vers elle et avait plongé ses yeux dans son regard avant de l’embrasser.

 

Exquise valse des corps dans un couloir trop étroit. Des mains qui glissent sous les étoffes, cherchent la peau, trouvent la chaleur ; la sensation d’une douceur d’épiderme qui nous imprègne presque inconsciemment, on sait tout de suite si on aura envie d’aller plus loin, ou pas.

 

Des lèvres qui veulent se poser partout, mais ne quittent pas la bouche de l’autre, contorsions impossibles, délicieux supplice, choisir par quel bout embrasser cet être, qui en face de nous se livre et nous offre l’intime. Sensation aussi de ces bras d’homme, c’est si bon, des bras d’homme ! Des bras comme ça, ça vous donne envie de défaillir, telle une héroïne romantique ! Mais ne pas s’évanouir, surtout. Rester présente, rester consciente, sentir ces mains chaudes entre peau et chandail. Rester là, et avoir le souffle coupé quand il vous soulève et vous colle contre le mur, pour une femme c’est follement excitant, la force de l’homme, cette façon de vous posséder avant même de vous pénétrer. Les appuis se cherchent et se trouvent sur le corps de l’autre, ses épaules, son torse, ses fesses, elle sent les muscles sous les vêtements et aussi ce membre gonflé contre son bassin.

 

Le cou, les lèvres, la naissance de sa poitrine… Tout est prétexte à baisers. Fiévreux.

 

Éliane avait été saisie par ce qu’elle percevait de cet homme dans leur corps-à-corps sensuel. De la force, du désir et quelque chose d’obscur, aussi. Comme une porte qu’il maintenait fermée. Elle ne s’y était pas attardée.

 

Joueuse, elle l’avait repoussé lorsqu’il avait glissé une main entre ses cuisses. Elle avait pu voir sa surprise et s’en était réjouie, sale gosse ! Elle avait planté ses yeux dans les siens et, lentement, avait commencé à se dévêtir. L’alcool de la soirée lui offrait une insolence qu’elle n’avait encore jamais eue. Là, elle s’était déshabillée devant lui, vêtement après vêtement, lentement, strip-tease au ralenti. Arrivée à la dentelle, elle fut prise d’une bouffée de pudeur. Les yeux fermés, elle avait fait tomber les dernières barrières entre son regard à lui et sa nudité à elle. Et avait relevé la tête.

Elle avait lu son trouble dans son souffle. Leurs respirations s’étaient fait écho, le temps de quelques mesures inaudibles, et puis il avait relevé son défi.

 

Les yeux dans les siens, il s’était à son tour déshabillé, lentement. Il s’était desapé en maître. Il s’était mis nu comme d’autres flânent. Langoureusement. Il était beau. Elle avait senti son cœur s’accélérer d’émotion.

 

L’attirance entre eux avait rempli l’espace à mesure qu’ils se dénudaient. Ce dont ils se libéraient en étoffe, ils le gagnaient en désir. Elle ne savait pas que cela pouvait être si sensuel, un homme qui se déshabille pour elle.

 

Face-à-face tout en offrande de soi. Un demi-mètre à peine les séparait. Un demi-mètre et les ombres de leurs corps qui se dessinaient sur le tapis. Ils avaient fait un pas l’un vers l’autre, les ombres ne faisaient plus qu’une, un pas encore et il n’y aurait plus d’ombre. Juste une étreinte, la sensation d’une peau contre l’autre, des mains qui découvrent des courbes… Un visage qui s’enfouit dans un cou, une odeur humée, des lèvres qui effleurent une oreille…

 

Ils avaient fermé les yeux, tous les deux, ils se regardaient du bout des doigts, ils communiquaient par soupirs. Si quelqu’un les avait vus à ce moment-là de leur histoire, il les aurait pris pour des danseurs, mimant dans une bulle la rencontre entre deux aveugles. Il y avait une douceur infinie dans leurs gestes. Ils redéfinissaient dans leurs caresses et le temps et l’espace, élargissant l’un, réduisant l’autre. Lorsqu’elle avait enroulé ses bras autour de son cou, il l’avait soulevée délicatement et s’était laissé glisser avec elle sur l’épais tapis du couloir.

Leurs gestes s’accordaient, et tout avait l’air si naturel qu’aucun des deux ne s’en était étonné. À peine s’était-il allongé sur son corps long et fin que déjà, elle avait écarté ses cuisses et soulevé son bassin vers le sien. Tête renversée en arrière, lèvres entrouvertes, elle était devenue invitation charnelle. Qu’il avait acceptée. Il l’avait enlacée de ses bras, avait collé ses lèvres contre les siennes, et puis, doucement, il l’avait pénétrée. Leurs regards s’étaient croisés en cet instant précis où il s’était enfoncé en elle.

 

Ils plongèrent.

Exquise apnée. Et ce qui avait commencé comme une promesse de baise torride à même le sol s’était fait en douceur. Il l’avait serrée entre ses bras, fait en sorte que sa tête repose dans le creux de son épaule, murmuré un souffle chaud à son oreille. Il s’était enfoui en elle, elle s’était sentie chaude, bouillante même. Elle aurait eu envie qu’il reste là pour l’éternité, son sexe dans l’univers mystérieux de sa chatte. Mais leurs bassins, instinctivement, avaient entamé leur ondoiement rythmé, flux et reflux de yin et de yang, elle avait frissonné de la chaleur de sa langue dans son oreille, ensemble ils avaient parcouru le chemin vers l’orgasme.

 

Jouir en même temps… et s’oublier ensuite. S’oublier soi-même, nue dans les bras d’un homme.

 

C’était leur première rencontre, mais déjà elle le savait : c’était lui, c’était écrit. Gravé dans leur épiderme. Certaines rencontres ont leur propre alchimie. Une magie. C’était leur cas. Elle en avait rêvé, rêvé si souvent… qu’elle ne fut même pas étonnée que, enfin, cela arrive. Elle était faite pour l’aimer, elle le savait. Elle n’était pas surprise, elle n’était qu’émerveillement.

Mystères de l’alchimie, communications secrètes de deux épidermes.

 

C’était lui. Cette évidence était en elle depuis toujours… Une femelle sait reconnaître son mâle et, ce soir-là, Éliane avait reconnu le sien.





Julien





Épiderme…

 

Celui de Julien avait frémi lorsqu’il avait aperçu Éliane.

 

C’était cinq ans auparavant, presque jour pour jour. Il s’ennuyait dans une cuisine, entre petits-fours et rosé tiède. C’était l’une de ces soirées où l’on se demande ce qu’on est venu y foutre, à peine y est-on arrivé. Toujours les mêmes têtes, les mêmes boissons, les mêmes blagues, les mêmes déceptions. Il contemplait, maussade, le défilé d’invités dans la petite pièce, adossé contre le frigo, un verre fluo dans la main, quand soudain, mouvement de corps, quelqu’un avait besoin de quelque chose dans le frigo, il avait dû se déplacer, quitter son poste d’observation, blasé. Il avait bougé, s’était cogné dans une douceur, retourné.

– Excusez-moi, je…

Elle ne l’avait pas regardé, trop occupée à glousser avec sa copine. Elle l’avait frôlé, dépassé et enveloppé dans un nuage de parfum intemporel, rose musquée et jasmin du Maghreb, il s’en souvenait encore. Il l’avait suivie du regard, souri aux frisottis de cette nuque vénitienne, tendu la main, un réflexe, grisé de vin médiocre. Mais déjà elle s’éloignait. Il avait haussé les épaules puis s’était laissé entraîner par le rythme de ses pas.

 

Trop de monde au salon, il l’avait perdue de vue, c’est une lumière qui l’avait ramené à elle. Plus qu’une lumière, un éclat. Celui d’une peau diaphane sous un spot vacillant. Il était déjà un peu soûl, il n’avait pas réfléchi. Il s’était approché et s’était adressé au dos de l’inconnue.

– Vous dansez ?

Il l’avait suivie et abordée un peu nonchalamment, sans trop calculer. Mélange d’ennui et de début d’ivresse, un peu titillé aussi par son rire et sa nuque gracile. Lorsqu’elle s’était retournée pour voir qui l’invitait, il avait été saisi par son regard si ouvert et si gai, un regard d’enfant presque. Immédiatement, son cœur avait changé de cadence. Et lui qui détestait danser s’était retrouvé à serrer une inconnue contre lui sur une musique de slow ringarde.

 

Il ne l’aurait jamais avoué, mais il avait adoré cette sensation. Son début d’ivresse y était certainement pour quelque chose, mais ce n’était pas la seule raison. Ce qu’il avait ressenti était quelque chose de presque rassurant. Blottie contre lui, chaloupant au rythme de la musique, Éliane avait tout d’un petit animal au sang chaud, craintif et rassurant à la fois. Un petit être fragile et vivant que l’on avait envie de posséder et de protéger tout à la fois. Le fait que la jeune femme soit plus grande que la moyenne n’y changeait rien. Plus que sa taille ou son allure physique en général, c’est ce qu’elle dégageait qui l’avait séduit. Ému.

 

Cinq ans plus tard, la candeur d’Éliane, cette once d’enfance qui ne l’avait jamais vraiment quittée, continuaient certes de l’émouvoir. Mais il ressentait aussi de plus en plus souvent une forme de… une forme d’agacement vis-à-vis de sa compagne. Femme enfant plus enfant que femme, ce qu’elle provoquait en lui ne correspondait pas, ne correspondait plus à ce qu’il était, ou du moins à ce qu’il désirait être. Pourtant, lors de leur rencontre, il aurait été prêt à tout pour être son chevalier servant. Plus qu’un coup de foudre, ce qu’il avait ressenti tenait de la surprise. Une sorte d’étonnement, de ravissement par rapport à ce qu’il éprouvait, lui. Éliane avait fait vibrer en lui une fibre qu’il ne se connaissait pas. Il se souvenait encore du trajet jusque chez lui, main dans la main. Celle d’Éliane était douce et chaude, confiante comme celle d’une enfant. Le fin duvet sur sa lèvre supérieure que la lumière des lampadaires faisait ressortir l’avait bouleversé, sans qu’il ne comprenne pourquoi. Il avait juste adoré être ému de la sorte par une femme.

 

Ils avaient pris l’ascenseur, encore un peu ivres, elle n’avait pas osé lever les yeux. L’idée, assez saugrenue, lui avait alors traversé l’esprit que c’était à lui en tant qu’homme de faire quelque chose. Il l’avait donc saisie par la taille et embrassée à pleine bouche. Il s’attendait à… En fait, il ne savait pas trop à quoi il s’attendait. Mais pas à ce qui s’était passé dans l’étroite cabine. À peine ses lèvres sur sa bouche, la femme enfant était devenue femelle. Manifestement, elle n’attendait que son signal pour lui faire comprendre son désir de sexe, brut et sans détour. Aucune douceur dans ses gestes, mais une farouche détermination, une main collée sur sa nuque, et ce bassin avide pressé contre le sien. Le ballottage du vieil ascenseur les avait plaqués contre le miroir, que leurs souffles avaient couvert d’une légère brume, vapeur de désir que leur étreinte avait marquée d’étranges dessins. L’espace d’une secousse, il avait eu peur de lui faire mal, puis avait sursauté lorsqu’elle lui avait mordu la lèvre. En moins de deux étages, la candide étrangère s’était transformée en bête de sexe, et la surprise de ce contraste l’avait incroyablement excité.

Au troisième étage, ils avaient croisé ses vieux voisins. Il avait espéré qu’ils ne verraient pas qu’il bandait. C’était stupide mais il trouvait ça gênant, de bander dans le couloir devant le gentil vieux couple du troisième. Sauf qu’il sentait son souffle encore haché dans sa nuque, et qu’il ne pouvait pas s’empêcher de durcir.

 

Devant sa porte, sa main avait tremblé un peu. Rentrer chez lui l’avait soudain dégrisé. Des détails sans importance s’étaient imposés. Et si c’était… mal rangé, pas rangé, trop rangé ? Avait-il… fait le ménage ? Changé les draps ? Viré le linge sale ? Il avait perdu tous ses moyens. Quelle idée de faire rentrer une inconnue chez lui, comme ça ! Et si elle était folle ? Psychopathe ? Érotomane ? Il avait angoissé, débandé.

 

Aujourd’hui, ce souvenir le fit brièvement sourire. Éliane en psychopathe… Pour qui la connaissait, ou pensait la connaître, l’idée était plus que cocasse. À trente-quatre ans, elle était parfois d’une candeur désarmante. Naïve, même. Mais pas dans tous les domaines. Cette nuit-là notamment…

 

À peine la porte refermée derrière eux, elle l’avait saisi « comme un vrai mec », rira-t-elle plus tard. Il avait répondu sans hésiter. Ou plutôt réagi. C’était elle qui menait la danse, il s’était laissé guider. S’était laissé plaquer contre le mur à son tour. Il avait accueilli sa main chaude sur sa nuque, puis s’était étonné de cette autre, insolente, autour de ses couilles. Il en avait eu le souffle coupé, de cette détermination de femelle moderne. De la race des chasseresses, celle-là. Il aimait ça. Il aimait qu’elle sache ce qu’elle voulait et le lui fasse comprendre. D’ailleurs, il avait compris : sous la toile rigide de son jeans, il s’était remis à bander. Elle l’avait senti durcir sous ses doigts et l’avait gratifié d’un petit rire rauque. Elle avait ondulé sa langue autour de la sienne, plongé une main dans ses cheveux, et avait déboutonné son pantalon, habile, sans le quitter des lèvres.

 

Sensation d’une peau douce autour de sa tige, elle s’était serrée encore plus contre lui, il avait senti sa poitrine s’écraser contre la sienne, senti le goût de sa salive sous ses papilles, senti que, à la fois décidée et délicate, elle avait commencé à le branler. Il n’avait même pas tenté de retenir ce soupir qui était alors monté en lui. Ce qu’il était en train de vivre relevait du fantasme, une inconnue vous branle et votre cœur s’emballe. On a beau avoir déjà vécu ça, cette femme prête à aller au bout de son désir, quitte à se servir de vous comme d’un objet sexuel : ça demeure excitant. On ne sait pas comment ça va évoluer, on ne sait pas ce qu’on va découvrir de l’autre et de soi-même, on ne sait pas… C’est à la fois terriblement troublant et un peu angoissant, aussi. Lui s’était laissé pleinement aller, en confiance, ou juste trop soûl.

 

Elle avait lâché son sexe, s’était écartée de lui, avait quitté ses lèvres et s’était appuyée d’une main sur son torse. Surpris, il avait ouvert les yeux. De sa main libre, elle s’était déshabillée, pressée, maladroite, il avait pensé brièvement que pour une femme c’était con d’être en pantalon un soir de baise improvisée. L’espace d’un bouton qui coinçait, il avait hésité à l’aider, à la soutenir dans sa tentative frénétique de se libérer de ses vêtements. Il avait renoncé, ou plutôt il avait décidé de ne pas se priver du spectacle de cette femme qui se tortillait sur ses talons, s’empêtrait dans ses froufrous, perdait la tête dans un col mal roulé. Elle n’avait rien d’une séductrice sereine et sûre d’elle, on aurait dit une gamine qui avait hâte de plonger dans une piscine remplie de mousse. Il avait souri à la silhouette devant lui, l’avait laissée faire, l’avait regardée… Elle avait fermé les yeux comme concentrée sur son monde intérieur, intime. Jusqu’au moment où, enfin, elle fut nue devant lui, et rouvrit les yeux.

 

C’était la deuxième fois qu’il voyait ça, en une seule soirée. L’impression d’assister à une métamorphose. Quelque chose de magique. D’abord dans l’ascenseur et maintenant là, devant lui. Quelques secondes à peine auparavant, il se tenait face à une gamine en train de se dépêtrer de ses fringues, la bouille tordue par l’effort qu’exigeait la fermeture éclair du pantalon. Là, soudain, c’était une femme qui s’offrait à lui. Entièrement nue à part deux petits diamants qui brillaient sur ses lobes. Elle se tenait droite, ne le quittait pas du regard. Fière. Hautaine presque. Un port de tête de reine au-dessus d’une poitrine qui, s’il en avait deviné le volume sous l’étoffe, révélait maintenant toute sa magnificence. Sa taille était fine et ses hanches, une invitation à les saisir des deux mains. Elle avait de longues jambes musclées, et là, nue et décoiffée, elle ressemblait à une Amazone prête à en découdre. Elle le défiait, du regard et de chacun de ses pores, aussi.

 

Il y avait de l’animal dans cette femme. Une animalité qu’il ne soupçonnait pas il y avait quelques heures encore, mais qui déjà l’attirait dans son sillage. Il entra dans son jeu, commença à se déshabiller.

 

Pour une fois, c’est lui qui faisait un strip-tease pour une femme, et cette idée lui avait plu, et l’avait excité. Il avait pris son temps. Accordé à chaque vêtement qu’il quittait l’importance que méritait la partie de son corps qu’il dévoilait. Il ne se savait pas aussi sûr de lui, mais là, sous le regard de cette femme-sculpture, il s’était senti beau. C’est peut-être parce qu’il lisait dans ses yeux que pour elle, il l’était.

Debout, face à face, ils ne se quittaient pas des yeux. Instant crucial, entre cette femme qui désirait et qui s’offrait, et lui, troublé par la puissance qu’elle dégageait. Il entendait presque les battements de son cœur dans le silence de l’instant. Il n’y avait aucun compromis possible entre eux. Elle le voulait lui comme elle se donnait : pleinement. Il avait relevé le défi. L’avait enlacée, embrassée, et avait glissé avec elle sur le tapis. À quel moment leur étreinte avait-elle basculé ? À quel moment leur rencontre était-elle passée de fougueuse à tendre, de passionnée à bouleversante ? En y repensant, il se disait qu’en réalité, c’est ce qu’elle avait été depuis les tout premiers instants, mélange de jeu de séduction et d’attirance amoureuse. Sexe et sentiments, dès le premier regard. Découverte et intimité en même temps, ce soir-là, tout n’avait été qu’évidence et surprise à la fois, entre eux.

 

Une fois à terre, il avait glissé en elle, lentement, sans la quitter des yeux. Elle était si incroyablement chaude, au plus profond d’elle-même, qu’il en fut presque effrayé. Fiévreuse jusque dans ses entrailles, rien en elle n’était tiède.

Elle s’était mise à bouger lentement. Sous lui, tendre et impatiente, elle n’était que désir et langueur, il n’avait aucune chance de s’arracher au rythme de ses hanches. Il avait capitulé. L’avait rejointe dans ses ondulations, accompagnée dans les balancements réguliers de son bassin ; il avait senti son sexe aller et venir en elle, gonflé, il avait entendu sa respiration qui se calait sur leurs mouvements, ils s’étaient accordés dans une chorégraphie légère et harmonieuse, aucune dissonance, pas la moindre hésitation. Dans un lent va-et-vient, il avait chuchoté des espoirs codés dans son oreille, elle avait posé ses mains sur ses fesses et répondu par des soupirs. Elle était si intense – ça aussi il s’en souvenait – qu’elle l’avait contaminé et entraîné, par vagues. Sa jouissance à elle était montée, il n’avait pas résisté. Ce fut puissant et doux à la fois, rien de sauvage dans cet orgasme, et pourtant, il remonta à ce qu’il y avait de plus animal en lui. Ce qu’il avait ressenti dépassait le purement physique et ça, c’était troublant. Son instinct de mâle était en éveil, mais c’est surtout parce qu’au moment où il avait joui en elle, tout le poids de son corps écrasé sur elle, il avait pensé à cette femme comme à une femelle.

 

Pour la première fois de sa vie sexuelle, il s’était assoupi après l’orgasme, nu dans les bras d’une inconnue. Il s’était senti repu, une sensation qu’il découvrait. Plénitude. Le mot avait traversé la brume qui l’enveloppait juste avant la somnolence à laquelle il s’abandonna. Combien de temps ? Il l’ignorait. Ce soir-là, le temps n’existait pas, le doute n’existait plus. Il avait eu envie de douceur et de tendresse, et de cet arrière-goût d’intimité qu’il ressentait déjà avec elle, alors qu’ils ne se connaissaient pas. Depuis cet instant, il savait qu’il ne pourrait plus se passer du goût de sa peau. Comme si elle avait senti son trouble dans son demi-sommeil, elle avait ouvert les yeux et tourné la tête vers lui. L’avait regardé, un peu embuée. Il n’y avait plus rien de la séductrice-guerrière fière et sûre d’elle dans sa posture. Là, c’était une gamine confiante qu’il serrait contre lui. Ses doigts avaient plongé dans ses cheveux alors qu’elle posait sa main sur sa joue, ils n’étaient plus que regards et respiration, sereine. C’était comme planer, mais en plus doux encore.

 

Elle lui avait souri. Et là, au moment où son visage s’illuminait, tendre et complice, son cœur à lui avait explosé en millions de particules d’amour car à ce moment-là il avait senti, il avait su, qu’il venait de tomber éperdument amoureux, et que c’était la femme de sa vie qu’il tenait entre les bras.





Désirs croisés





Éliane dans le tram, Julien dans la cuisine, et entre eux deux : un monde. Personne ne sait combien de temps dure l’amour. Mais beaucoup s’accordent à dire que le désir dure moins longtemps encore. Triste constat.

 

Toujours coincée dans le tram, Éliane fantasme. Elle rêve en pronoms possessifs. Rentrer. Retrouver SON homme dans LEUR chez-eux, partager LEUR vin préféré. Et puis aller, peut-être, dans SON atelier. Peu habituée à sortir dans le monde des 35 heures, Éliane est épuisée par cette journée. Trop de monde, trop de bruit, trop d’obligations. Pas assez de temps à consacrer à rêver, et donc à créer. L’impatience du monde et le rythme fou qu’il impose l’épuisent. Elle a besoin de calme pour voir défiler en elle ces images qu’elle transforme en tableaux et en sculptures. Ce soir, tout en elle est chamboulé, nerveux, fébrile, rien de bon ne peut en ressortir. Alors elle s’échappe de l’agitation grincheuse qui l’entoure en rêvant de retrouvailles avec Julien. Des images de voyages lui viennent à l’esprit, allégories légères de navire et de port, paraboles faciles d’oiseaux qui se posent, images simples, désirs primaires, un bain, un verre de vin, un repas chaud, et puis s’endormir dans les bras de son homme. Du sexe ? Et comment ! Après trois nuits sans lui, il ne saurait en être autrement. Du sexe en douceur, ce soir Éliane a envie de douceur. De cette même douceur qui l’a séduite, dès le premier soir. De longues caresses le long du dos, les lèvres de Julien sur sa bouche, rien d’acrobatique – le mot la fait sourire, alors que le tram approche du dernier arrêt –, juste retrouver le corps de son mec, se laisser prendre et sentir son poids sur elle, jouir – ou pas –, mais le sentir jouir, lui. Retrouver ses marques, leurs positions intimes à tous les deux, regards et gestes, le couple, et rien d’autre. S’endormir ensuite contre lui, le ventre plaqué contre son dos, ses fesses à lui contre son pubis à elle, le nez sur sa nuque, et puis dormir, dormir, dormir…

 

Éliane sort du tram.

 

Éliane n’est pas encore rentrée que déjà, Julien sait. Il sait le grincement de l’ascenseur qui s’arrête sur leur palier, il sait le claquement de ses talons sur les dalles, il sait le couinement de sa clé dans la porte, il sait. Il sait aussi qu’elle balancera son sac dans l’entrée en lui criant bonjour, il sait qu’elle enlèvera d’abord ses chaussures en babillant gaîment, il sait qu’ensuite elle se précipitera vers lui, radieuse, qu’elle se jettera à son cou, heureuse, qu’elle murmurera une phrase, sa phrase, toujours la même, de phrase : « Bonjour mon amour ! Tu m’as tellement manqué ! » et qu’elle restera ainsi, quelques instants, collée contre lui, comme si elle le humait.

 

Retrouver l’odeur de son homme ! Son odeur l’apaise, après cette satanée journée. Éliane sent à quel point elle en a besoin ! Elle accélère le pas.

Julien attend. Éliane n’est pas encore rentrée mais, déjà, Julien attend. Il attend qu’elle le lâche et s’exclame en riant qu’elle mourrait pour un verre de vin rouge et un bon bain bien chaud.

 

Éliane se demande s’il reste encore du bordeaux dans le placard.

 

Il attend le clapotis de l’eau qui coule, le son du bouchon libéré du goulot et la voix de sa compagne qui papote, l’eau du bain coule toujours trop lentement, le vin est forcément délicieux, et non, il n’a pas eu le temps de faire à manger. Il voit déjà son regard déçu.
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